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L'ETUDIANT

JOLIETTENSIA
Le R. P. Ducharme prêche le retraite des

finissants à Joliette et à Rigaud.
Le ler avril, les élèves de conduite excellente

vont aux sucres, chaque classe à sa cabane.
Décès de Philias Deblois, élève de syntaxe

excellent en'fant.
Nouveau diacre : Eug. Geoffroy, C. S. V.
Nouveaux sous-diacres : FrLaurent Brochn;.

Fr Tranchemontagne, O. M. I.
Décès de Madame Eusèbe Asselin. Les cir-

constances qui acompagnent cette mort font
voir que Dieu se plait à reconnaitrue parfois
publiquement ce que les oeuvres. de charité
ont de méritoire.

Le R. P. Supérieur assiste à St Paul aux
funérailles de madame Caisse, mère du Révd
M. Canille Caisse.

Plusieurs prêtres du collège vont à Ste-Eli-
sabeth au service anniversaire du Révd. U. A.
Dupuis.

Nous recevons la visite de M. Chagnon, du
Journal (le Waterloo.

Le 16, séance an profit de lorgue, sous la di-
rection du R. Père Beaudry : Les enfants du
capitaine Grant, en 7 tableaux, dO à la plume
de M. McGown. Ce drame fut-suivi d'une say-
nette . " Plus heureux qu'un roi ". Le chour
exécute les "chants canadiens" de E. Gagnon.
Cette séancé aet une des plus jolies qui aient
été jouées ai collège Joliette., Les journaux
de Joliette n'en ont pas assez parlé.

MM. A. Magnan, R. Boulet, A. Lafrenière,
C. Desrosiers, L. Robillard et A. Piette, an-
ciens élèves, ont été admis à la pratique de la
médecine. Nos félicitations. M. R. Boulet,
après un séjour de quelques mois aux Etats-
Unis, ira poursuivre ses études à Paris.

Sour Renaud, de Joliette, est nommée mai-
tresse des novices au nouveau couvent du Pré-
cieux-Sang qui vient le s'ouvrir à Brooklynn.

Le 30 avril,,revue des miliciens du collège
Le iajor Roy he déclare très satisfait.

Merci au departenent de la milice. pour
l'envoi de 40 nouveaux fusils.

Une partie des élèves va au service de M
Bazinet, père de M. L. Bazinet, M. P. P.

COLLEGIANA NOVA.
Au collège de St-Joseph à Memramcook, a

l'occasion de la Saint-Joseph, séance : Le Mar
tyr d'Agapit ( tragédie ). Le photographe (co.
médie ).-Seriôn de circonstance, M. Leblance
vicaire au Cap Pelé.

Au Petit Séminaire de Rimouski, à l'occa
sion de la St-Thomas d'Aquin, " discours par
"E. Roy, sur les avantages de la méthode sco

lastique et soutenance d'une thèse de philoso-
" phie sur le principe de causalité, par A. Au-

det ". Messager de Sie-Anne.
La Saint-Joseph est célébrée avec pompe au

Collège de St-Boniface; M. l'abbé Muller,donne
e sermon.

Le chour du Petit. Séminaire de Ste.Thérèse
exécute à la messe de Paques :

Kyrie, messe brève, C. Gounod.
Gloria, Lère ère fa, J. Concone.
Credo, messe en re, J. Eykens.
Offertoire, Resurrexit, Batnam.
Sanctus, messe de Pâques, F. C. Fauconier.
Agnus,-messe en re, d. Eykens.,
Au Petit Séminaire des Trois-Rivières, le 16

avril, st ance : Alfred le Grand, du R. P. H.
Picard, . J., drame en '4 actes.

Chez les clercs de Ste-Croix, 'arnhan, le 6
avril, Eidouard le confesseur.
SAlliliation du Grand Séminaire de Chicouti-
mi à lUniversité LavaI.

Chez les clercs de St-Viateur de Berthier,
séance : " Vildac," drame en 3 actes; " L'An-
glais mua] servi," comédie en un acte. Le chour
des élèves exécute les " chants canadiens " et

Les batteurs de blé," etc.
Séance au Petit Sénminaird de Québec à l'oc-

casion de la fêtL de Mgr Laval.
Grande revue des trois compagnies militai-

res du Petit Séminaire de Québec.
Au séminaire de Mont-réal, célébration du

17e anniversairede consécration (le Mgr Fabre
le L. P. Babonneau prêche.

A propos du baccalauréat en France

Les professeurs. traitent aujourd'hui les élè-
ves conmne des volailles qu'on engraisse à la
necanique, afin qu'ils soient à point pour le
jour du baccalauréat.

Il faut tant d'histoý'e... tant de philosophie...
tant de climie.... tant de physique... tant de
langues vivantes... tant de géométrie, de trigo-
nométrie... Et~je t'en fourre, des choses en ie,
et je t'en fourre I et allez donc I tu ne peux
plus avaler, pauvre victime de baccalauréat,
tant pis pour toi I on te tient le bec ouvert, et
Pon y verse, en poussant de ý toutes ses forces,
une foule énorme de notions confuses qui s'y
engouffrent pêle-mêle. Digère après,si tu le peux!

J'ai vu, moi qui vous parle, le temps où
personne n'y songeait, à ce fameux baccalau-
réat : maîtres et élèves paraissaient croire,et ils
le croyaient en effet, que le baccalairéat devait
être comme le fruit naturel d'études bien faites.
On ne se hâtait point vers lui ; on le laissait
venir sans presque y penser.

FaNCI QUE sARGEY.

<1
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MEMENTO RERUM CONDITOR

Bouquet à la Reineo du mois des ileurs.

Pour plEtudiant.

Memente, rerum conditor,
Nostri quod olim corporis,
Sacrata ab uivo virginis,
Nascendo formamn sumpseris.

O vous, Seigneur, dont la puissance
A tout créé, souvenez-vous
Qu'aux jours où vous prites naissance
Vous vous fites semblablo à nous;

Souvenez-vous qus c'est Morte,
Vierge de toute pureté,
Qui fut votre Mère chérie,
Dieu caché sous l'humanité.

Maris, mater gratim,
DIuleis parons elementim,
Tu nos ab hoste protege
Et mortis lora suscipe.

Et vous; Marie, en qui réside
La gréce avec tant do splendeur,
Vous qui noue faites uns égido
Dies titres do vOtro grandeur,

De Pennemi tenec la rage
Dans l'impuissance et sous le frein
Qu'enin la mort sur son passage
•'ar vous noua ouvre un ciel serein.

Jesu, tibi ait gloria,
Qui natus est de Virgine,
cuml Patro et almo Spiritu,
lu sempiterna secula.

Gloire à vous, Tésus, notre Maître
Et Sauveur plein ie charité,
Que voire purt6 fit naitre
Sans ternir la virginité.

Au Père soit la néems gloire,
Ainsi qu'à votre Esprit divin t
Eternells est votre mémoire,
REégnez également sans fin.

Amen. - Ainsi soit-il.
N. 13., Prn

MONSEIGNEUR FÊvR E écrit, dans une
lettre privée, que le dire opposé à 1'é/abisse-
ment des séminaires, c'est faire de lui un
homme absurde.

* * *

J'ai, sous la main, des manuscrits pour
remplir S pages de l'Eludiant; l'espace
donc me fait défaut. J'augmenterais volon-
tiers le format du journal, mais les dé-
penses l'emporteraient sur les recettes 1

* * *

Si quelque curé voulait assurer à son
église le splendide tableau d'Anna Forti,
dont il a été parlé dans un numéro précé-
dent, je pourrai le lui faire avoir à des con-
ditions très avantageuses. Je ne sache pas
un tableau de nos églises, capable de pro-
duire un plus grand effet que la " Reine
des Anges " de l'artiste romaine.

* * *

Notre correspondant E. X. oublie de
citer L'Enseignement Primaire, P. 41 de
P'Etuaiant.

F. A. B.

AU COLLEGE DE STE-MARIE MONNOIR

Noces d'argent du Révérend Messire
Jeannote

Le 22 et le 23 avril, grande démonstration A
Ste-Marie Monnoir, a l'occasion du 25ème
anniversaire de prêtrise lu Rêvd Messire Jean-
notte, supérieur du collège et curé de la pa-

s. roisse.
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Les amis et les anciens élèves accourent de
tous côtés 1 82 prêtres présents.

Les révérends Pères Oblats, les révérends
Pères de Sainte-Croix et plusieurs col-
lèges méme éloignés étaient représentés. Cette
confraternité des collèges ei semblables cir-
constances est extrémement désirable et gran-
dit lienreuseieiit dans le pays.

Séance

Le 22 au soir, mardi, séance dramatique et
musicale,

Après la lecture d'une adresse et l'oilranîde
d'n cadeau, les élèves jouèrent le drame en
cinq actes : Le dernier des Fains on Je iarty'r
de 'Snint Amiiator, Cette pièce, bien rendue,
laisse l'auditoire sous la plis suave impression.

La fanfare exécute successiveinen: '' Capt
Selsh " (Pettee) ; 1 Un jour de fête" (Khîrein);
"Le' pluie d'or" (Waldtenfel). L'orchestre fait
entendre : Wanîsulla " ( Marche ) ; " Far's
Farewell " ( pot pourri ) ; " Tout à vous I
( valse ). Ajoutons à cela : cantate " anni-
versaire " par l'orphéon ; airs variés ( solo de
cornet" ; " Turtle dove " solo de piccolo.

La musique instrumentale est sur un lihaut
ton il Ste-Marie Monnoir ; il est difficile de
trouver mieux dans aucun collège : c'est un
jugement de laon compagnon de voyage (1 ),
qui n'est pas sans compétence en fait de inu-
sique.

(1) Ln B. P, Charleo,
Après la séance, réveillon à la soupe aux

huitres.
Les prétres qui ne trouvent point place an

collège vont coucher à lhôpital les Srs Grises,
hôpital qui soit dit, entre parenthèses, possède
une jolie chapelle. Le lendemain matin, je
voyais entrer dans cette chapelle, un bon
vieux qui portait sa pipe avec autant de soin
que ea livre de messe. La pipe décidément
est partout en honneur 1

A l'église paroissiale

Mercredi, le 23, à 9 heures, messe solennelle.
C'était un beau spectatle de voir la nef bondée
de fidèles et le sanctuaire rempli de lévites.
Les élèves exécutent avec succès la messe du
second ton liarmonisée.

Le Révd M. I'Auray, curé de Woonsocket,

est l'orateur du jour. Il fait ressortir la di-
gnité et la puissance du ministère sacerdotal,
ce dont il fit ensuite application à l'illustre
Messire Cuvier, foîtnatèur du collège, et à son
digne successenr,M. Jeannotte. M. D'Auray eut
à lutter contre l'émotion que faisaient naitre en
lui et le circonstance et les souvenirs vivaces
du Passé inquiet et mouvementé de la période
de fondation.

Après lit messe, M. le maire, au nom île la
paroisse, présente une adresse et un magnifique
calice. M. Jeaninotte, dans sa réponse, se dé-
fend dle tout mérite dans l'effloraison des ouvres
paroissiales et d'éducation dlont M. Crevier, dit-
il, fut le premier instigateur.

Dîner
lu diier, M. le curé le là Présentation,

vieil ami de M. le Supérieur, condainé au si-
lence par soit mîîédecin, prenîld la parole sous
prétexte que ce qui vient dît cœur ne petit faire
mal et la gorge. Ce qu'il dlit, dans toits les cas,
fut agréable pour les oreilles de ses auditeurs
il offrit cin miême temîîps, an Réva Messire
Jeantiotte, ai . nom d'un grand nonmbre de
prétres, une somme de 500 piastres.

M. le Supérieur remercie avec effusion et
annonce que cet argent servira à l'entretien-de
deux étudiants au Collège canadien de Roie.

Au couvent
A deux heures, adresse an couvent des soeurs

de la Présentation. Ce pensionnat est nom-
breux, et on y fait très bien les choses. Pln-
sieurs élèves firent en dialogue, et d'une façon
approfondie, l'éloge du vrai, du beau et du bien,
avec de très heurenses applications au héros
du jour.

La décoration de la salle de réception était
tout à fait remarquable. A gauche, un missel,
un calice et des fleurs avec la date de l'ordina-
tion. Au fond, deux splendides cornes d'abois-
dance pour marquer la fécondité du ministère
sacerdotal. A droite, un ancre enguirlandé,
espérance des noces d'or. Quelques festons au-
dessus des cadres, et des inscriptions en petit
nombre, mais bien disposées formaient un en-
semble vivant et harmonieux.

li comme ailleurs, un cadeau: somme d'ar-
gent qui reviendra àCla maison sous une autre
forme.
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Les plus jolies chzoses finissent. Cette dilé-
zmonstration, l'une des mieux réussies dans le
genre, fait honneur à M. le Stîzpêrieir, au col-
lòge, aux anciens élèves, Ù la paroisse et au
couvent. Nos félicitations.

Retour
De Ste-Marie Monnoir, la Providence, en la

personne de M. le curé Dupnis, nous conduit à
Farnliamn-outest, en compaguie île M. le cia-
noinbe Caipeaîu d'Ottaza.

Le vivant presbytère de M. Dupuis sent les
vieux pays, il n'y a pas jusqu'à l'église gothi-
que dle Farnlan qui ajoute à l'illusion. Quoi
qu'il en soit, cette petite ville est l'un des
points stratégiques les plus importants dii sud

pour les chemins de fer.
Le jeili matin, 24, nous avons l'avantage île

visiter le collège comnercial île Farnihamîzî, sous
la direction des Pères de Ste-Croix, (et dont le
Révd P. Renaud est actuellement supérieur.).
Cette maison est consuidérable. Lat classe d'ar-
faires est particulièrement remarquable.

Le jeudi mîiii, honjour, à table, aux clercs de
St-Viateur de St-Jean Baptiste de Montréal.
Nous apprenons en passant qu'ils ont cette au-
née plus de 900 inscrits sur leurs listes 1

Le jeudi soir nous retrouve à Joliette, en-
chantés de notre course.

F. A. B.

Statistiques intéressantes relatives aux
17 collèges classiques, canadiens, des

provinces ecclésiastiques de Qué-
bec et de Montréal, Canada,

pour l'année scolaire
1888-1889

Nos collèges ont été fréquentés, en ISSS-89,
par .3,460 jeunes gens, dont 1,274 au cours
coiinmercial et 2,186 ai cours classique.

203 étudiants ont teriióè leurs études au
cours classique.

Sur ces 203 finissaits,
5 étudient le génie civil
7 sont dans les allhires
7 étudiezit le notariat

24 " " > droit
41 " la

110 " la
médecine

théologie

Il y a 9 de ces finissants dont nous n'avons
pu idettiller l'occupatiga.

Dix de ces col1èges, sur 17, donnent u
cours comumercial en même temu ps qu'un cours
classique : St-Laurent, Joliette, Trois-Rivières,
Bourget, Ste-Marie Monnzoir, Riiousci, Sher-
broolce, Lévis, Ste-' zinne de la Pocatière et
Nicolet.

Les finissants entrent en grand nombre, on
le voit, dans la carrière eccl1siastique,- 10 sur
203 I Les jeunes gens qui aspireznt à lia mède-
cine, ai droit et zizi notariat sont relativement
peu nombreux, 72 sur 203.

Les collèges classiques n'ayant plis à répon-
dre de c(eux qu'une législation dëfectuiens.e leur
arrache avant le temps.1 il s'ensuit que cer-
tains hommes de professions sont souveraine-
ment injustes lorsqu'ils accusent les colièges
d'encombrer les professions libérales.

* *

Nous avons voulu faire aussi une reconnais-
sauce sur le terrain di baccalauréat.

62 finissants sur 203 en 1888-89 ont obtenu
le titre le bacheliers ]ont

16 licheliers ès Lettres
it bacheliers ès Sciences
29 bacheliers ès Arts.

Ce nombre de bacheliers n'est pis considé-
rable. Pour en donner li raison, il faudrait
entrer dans certains détails sur l'organisation
duz baccalauréat. Quoi qu'il en soit, et tout en
étant très favorable au groupement iversi-
taire des collèges, nous ne tenons pas moins il
ce que chaque collège conserve son autonomie
d'enseignement: ce n'est ni le temps ni le lieu
d'en exposer les raisons.

Dans tous les cas, le nombre des bacheliers
augmentera beaucoup d'ici à peu d'années, tant
à cause de l'affiliation du collège de Montrèal
et des dispositions prises à l'égard dut collège
Ste-Marie, que par suite de la nécessité pour
les jeunes gens de terminer leurs études, s'ils
veulent jouir du privilège attaché maintenant
au titre de bachelier.

F. A. B.
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Le Canada Ecclésiastique pour 1890.
C'est un joli volume in-12, de 220 pages,

25 ets. Cette publication entre dans sa 4e
année. MM. Cadieux et Derome méritent
des félicitations. Leur Suvre est utile à
cause des renseignements qu'elle donie, elle
est do plus gloricuse pou: le Canada, car elle
fait connaître le développement prodigieux
de nos familles religieuses. Cette publication
n'est pas suflisamment encouragée ; pour-
quoi n'en pas donner en prix dans les insti-
tutions où ou a la bonne idée de mettre de
côté les livres cartonnés ?

Historique des journaux de Québec,
par H. Tétu, 1889. C'pt l'histoire chronolo-
gique do giîus de 200 journaux. Excellente
idée. Avis aux bibliophiles.

Mandements des Evêques de Québec.
Cette publication, qui.comprend aujourd'hui
6 volumes, s'arréte à l'année 1887, Mgr H.
Têtu et Monsieur l'abbé C. O. Gagnon ont
bien mérité des amis de l'histoire ecclésias-
tique du Canada.

The Harvard University Catalogue
1889-90. 400 pages. Les amis des hautes
études consulteront ce volume avec fruit. Il
y a dans cette université 217 professeurs; la

ibliothèque contient 360,400 volumes reliés.
Le Médaillier du Canada par Jos. Leroux,

M. D. 1888. Splendide in-So de 900 pages,
illustré, avec lit traduction en anglais. M. le
docteur Leroux est un numismate des plus
distingués. Son livre en est uie preuve sur-
abondante ; nous trouvons là une descrip-
tson détaillée ( avec illustration ) des mon-
naies, îles jetons, des cartes d'aaires, des
méreaux et des médailles de tout genre qui
ont eu cours au Canada depuis le conimen-
cemlent de la domination française jnsqu'à
nos jours. Cette étude est beaucoup plus in-
téressante qu'on se l'imagine de premier
abord. C'est ici surtout que la connaissance
de certains détails iauxquels on ne prête ja-
mais attention, ouvre pour- ainsi dire des
horizons et fait naitre dans certaines âmes
une véritable passion. La religion, l'histoire
,et l'éducation sont loin d'être étrangers .i
cette étude. En vente chez C. O. Beau-
chemin, rue St-Paul, Montréal.

Petit manuel du Saint Sacrifièe de la
lesse, ou les cérémonies et les rites de la
Sainte Messe mis à la portée des fidèles, 1890,
192 pages,- chez Casterman, 66 rue Bona-
parte, aris. Ce manuel est tout à fait cir-
constanecié, clair, méthodique, classique en
un mot; il est propre à rendre service au

catéchiste tout comme aux fidèles. Très re-
commandé,

Epines et Fleurs, par M. J. Marsile, e.s.v.
chez Langlais, Québec, 60 centins. L'lUu-
diant a léjà reproduit plusieurs des poésies,
diu Père Marsile. L'auteur.est véritablement
poète, ses fleurs sont embaumées et ses
épines en fleurs I Nous recommandons cet
ouvrage qui se vend au profit de la chapelle
du Sacr4-Comur du collège St-Vinteur de
Bourbonnais Gréve, Ill.

F. A.B.

Lecons de logique

8ème LEÇON

L'ATTENTION

60. Qu'est-ce que l'attention ?

C'est l'application de l'esprit à quel-
que chose. On la définit mieux encore :
un acte par lequel l'esprit considère in-
tensivement et exclusivement quelque
chose.

61. On a dit pluis haut qu'il y avait trois
opérations (trois actes ) de leWàir, coiiîent
peut-on dire de P'attention que c'est un acte de
l'esprit ?

Il n'y a pas seulement trois opera-
tions de l'esprit, mais toutes les opéra-
tions se réduisent en définitive à la per-
ception, au jugement et au raisonne-
ment.

La puissance intellectuelle se mani-
feste de différenfes manières ; ainsi, on
distingue l'appréhension, la réflexion,
l'attention, la contemplation, l'analyse,
l'abstraction, la comparaison, la synthèse,
la généralisation; le jugement, le raison-
nement, la méditation, la considération
et la spéculation.
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62. On peut dire avec Tongiorgi que la ré-
flexion,c'est l'attention de l'esprit sur ses propres
actes ( logique, No 17 ).

63. L'attention n'appartient-elle qu'à l'esprit?
Elle appartient aussi aux sens, " car la vue,

par exemple, dit Bensa ( Logique p. 61 ), peut
se fixer tout entière sur une partie d'un ta-
bleau, d'un édifice, d'un paysage ; l'oil peut
s'attacher de préférence à un son déterminé ait
milieu de plusieurs autres sons qui frappent en
même temps l'oreille." Cet auteur modifie lé-
gérement en conséquence la définition de l'at-
tention : " c'est un acte par lequel nous fixons
la perception, sensitive ou intellectuelle, sur
un objet ou sur uine idée plutôt que sur les
autres qui l'accomupagnen t."

64. La définition de l'attention est suflisanm-
ment expliquée, nous verrons plus tard ce qui
distingue l'attention de la réflexion.

65. Qu'avez-vous à dire de l'importance de
l'attention ?

Notre esprit, faible de sa nature, ne
doit pas éparpiller ses forces à droite et
à gauche, s'il veut arriver à quelque
chose. Or c'est par l'attention que l'es-
prit se raimasse pour ainsi dire et tend
tout entier vers tel ou tel but.

On remarque dans les collèges cer-
tains jeunes gens qui, étant plus atten-
tifs, réussissent mieux que d'autres qui
ont plus de talents mais qui ne savent
pas faire attention.

Si les discussions sont si souvent in-
terminables, dans les journaux, dans les
Chambres, dans les conversations, c'est
qu'on ne spit pas faire attention à ce
que dit l'adversaire.

Les grandes découvertes industrielles
sont dans bien des cas le résultat d'une
attention soutenue.

L'esprit en se fixant par l'attention
sur quelque chose, voit clairement, dis-

tinctement, profondément, et par suite
il voit juste ; il met de plus chaque
chose à sa place dans l'ordre de la con-
naissance eC acquiert ainsi lt mdthode,
avec une facilité toute particulière, pour
l'analyse, la comparaison et la synthèse.
Ainsi donc on n'arrivera jamais au véri-
table esprit philosophique et à la dis-
tinction intellectuelle sans l'attention.

" Qui n'observe rien n'apprend rien
dit Condillac.

" Il n'est point de lecture, de conver-
sation, de spectacle, dit Balnis, qui ne
puissent, pour insignifiants qu'ils parais-
sent, offrir quelque sujet d'instruction.
L'attention prend note des moindres
paillettes et les recueille ; la distraction
laisse tomber à terre, comme choses de
rebut, l'or et les pierres précieuses."

66. Comment se fait-il qu'un si granid nom-
bre d'écoliers soient inattentifs 7

C'est en premier lieu, parce qu'ils
n'ont pas l'amour de la science; dès lors,
ils se soucient peu des moyens de l'ac-
quérir.

Il faut du reste pour être attentij un
certain effort, or les jeunes gens en gé-
néral n'ont pas assez de vertu pour faire
cet 'effort.

67. Si c'est à la sueur de notre front qu'il faut
acquérir le pain du corps, n'oublions pas, que
c'est par l'effort, par le travail, Par une atten-
tion soutenue que l'on'se procure le pain de
l'intelligence : la vérité, la science.

Il f'aut donc, à l'étude, se recueillir, ne point
s'occuper <le ce qui se passe à droite et à gau-
che, étre seul avec son livre, bien entendre
chaque mot, chaque phrase de la leçon donnée.
Il faut donc,en classe, garder un silence parfait,
bien écouter, prendre des notes et revenir ( à
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Pétude ) sur la leçon expliquée. De cette façon
on arrivera tôt ou tard à la lumière. Les ta-
bleaux synoptiques auxquels on rédîîit in sujet
sont unt excellent moyen de fixer l'attention.

Il faut lonttefois ne point se surmener, et
pour cela, mlîettre tu peu de variété dans ses
études et savoir à propos se délasser.

F. A. B.

NOUVELLE PUBLICATION

PETITES LECTURES SUR L'ÉOONO-
MIE POLITIQUE

' No ieîr

La Nature, la Race et la Santé dans
leurs rapports avec la productivité du tra-
vail; applicationsà la Province de Québec,
par F.-A. Baillairgé, ptre. soo pages, bro-
ché, r5 centins ; la douzaine, $1.25,

Cette brochure s'occupe de questions qui
ont trait à l'étude de l'économie politique,
étude dont le besoin se fait de plus en plus
sentir et qui devient le complément pres-
qu'obligé d'tn cours classique.

Ce travail, pour abstrait qu'en soit le titre,
n'en est pas moins très pratique. Le troi-
sième partie surtout, la santé et le travail,
traite particulièrement des questions qui
sgitent aujourd'hui la société: travail des
enfants, des filles, des femmes, la nuit,
dans les manufactures.

La ière et la 2ème partie, tout en don-
nant les principes généraux relativement à
l'action féconde qu'exercent sur le travail,
la nature et la race, font voir en outre ce
qu'il y a, d'avantageux dans le Canada.fran-
çais au point de vue de la position géogra-
phique, du climat, de la composition du sol,
de la configuration de la terre et des eaux ;
elles font connaître, en mame temps, les
qualités et les aptitudes des Canadiens-
français.

Cette brochure se recommande donc à
l'attention de tous ceux qui travaillent au
bien public ou qui ont aujourd'hui, pour
plus tard, cette aspiration.

Cette brochure est en vente à Montréal,
chez Cadieux & Derome et chez Granger &
Frères ; à Québec chez Langlais, Filteau ;
à Joliette chez A. Gervais, et chez l'auteur.

F. A. B.

NOTES LITTÉRAIRES

LIVRES NOUVEAUX

us VOvaasa nEs DIS PE D'UAUT, par M.
l'abbé G. Dgat. Nous en parlerons. Merci
pour l'envoi d'uin exemplaire.

Le Révérend P. Legoff a trouvé l'argent né-
cessaire ( $4000.00 ) à l'ipression de sesi (lu-
vrages classiques et religieux, en langue mon-
tlaglaise. Ces ouvrages, qui comprennent 2000
pag ont aujourd'hui iiii primés. Détail, voir
le nitoba dit 9 avril.

nîrsTolRE bE MoN'rNIAL,,par A. Leblond.
La Vérité dit 20 avril parle avec éloge de la

biographie du P. Saché, par le Révd P. Duguay.
Le juge O'Brien prépare, dit-on, une tradue-

tion de Au Royaume du Saguenay de J. E.
Roy.

Sous presse : Mionongalzéla par J. E, Roy,
Lettres de voyages, avec illustrations, par J.
P. Tardivel.

Varia

Le ifonde illustré de Montréal, et le Recueil
littéraire de Ste-Cunégonde, augmentent leur
fornnai.

La Gazette de Jolielte, qui entre dans sa 25e
année, passe entre les ilillins île M. J. M. St-
Jean, etsera dcéormîais un journal indépendant.

La Justice du Il avril donne des détails inî-
téressants sur les viens journaux le Lévis.

On fonde une bibliothèqe industrielle à
Montréal.

La " Semaine îles Familles ", de Paris, pui-
blie sur Mgr Labelle uni très bel article sous la
signature de Oscar Havard. La Justice dle
Québec le reproduit, 14 avril.

Conférences >*

'Inve'xoTIsIle, à. 'Union Catholligne, par le
R. P. Rullîhmannî, S. J.

L niAlLs par M. Champagne, à Ottava.
Les FEMiMEs oaltvAINs par M. Voyer, à Ot-

tawa.
LA susiOuE DESeis CEar Ass, par B. Suite.

NoTR-AME nE Roc AMADioUn, au collège de
Lévis, par J. E. Roy.

LEs DIBLIOTUnQUES eotUaEs, i Québec,
par M. Ronillard.

SIEs vOYAGEs,à Montréal, par Mlle Nelly Bly.

IKsTOICE D'UISE IlOUoIiéE nC PAIN, à l'Union
catholique,.par le R. P. Carrier, C. S. C.

1 W
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Revues

LA REVUE CA maNE, mars 1890,
étude-critique de ToNicocitoU de P. L
Che. Ducharme est l'auteur de cette

Le même numéro de la Revue
étude de A. Lefranc, où lon relèv
erreurs que l'on rencontre dans la
tion de l'Histoire du Canada de M.

M. N. E. Dionne termine dans c
son listoriquite Iu petit séiinihaire
Dame des Anges.

Le mAAnA-FsAÇAis, mars 1890,
iatières intressaites : Dix ans

( A. G. Lajoie ). - Annibal ( nouve
gendre ). - Les mienlhirs du Carna
Louise d'Isole ). - La science tuera
( Mgr Méthot ). - Au temps des i
( Geo. W. Cable ). - Le possédé
( poésie, A. Poiceon ). - Voyage
( C. de Martigny ). - A. Mathew Ar
sie, L. Fréchette ). - Just de

L'abbé A, Gosselin ). -.- L'al
Denis ( A. Lusignan ). - Causerie

L'abbé J. C. K. Lailainune ).- Le
mnerçant de bois ( J. E. Rov R
gére ( L. Fréchette ).

Le Nu de mars dle la Revue fran
M. L. Boisse est le rédacteur, porte
maire des articles dignes des noims
qui les sigiuent : Jules Simon, X. de V
Clovis iigues, A. Blondel, Aidré
Paul Bourget, Jules Lemaître.

Un correspondant québecquiois P.
écrit : " Les abbés Beaulet et o'
deux du séminaire de Québec, trav
tuellenient i ue IErsOLtE DE LA
QUEEo.

M. le docteur E. Dick, va faire i
lume son ENFANT MtYsTf.tiEUX publi
pinion publique.

M. l'abbé David Gosselin, déjà co
nombreux ouvrages pédagogiques, v
blier la VIE DE MoNsEioNEUR DE LAv
go qui le met au premier rang de no
canadiens.

* * *

Voir plus loin : A travers le Can
que.

Nous recommanildons à l'atteition de MM.
des collèges le nouveau cours d'histoire de A
prouve par plusieurs archevêques et Svegn
aIcienn ous parit paricliPa rement re
A Paris, chlez Delngrave, 15 rue Souiot. M
vol de 4 voiumes du cours élémentaire, et de

petit cours.

publie une
eiay. M.

A TRAVERS le CANADA ARTISTIQUE
Numéro d'avril

critique. Biographie intéressante, tar . A. Filiatmît,
publie une de M. Calixa Lavallée, artiste camadien distin-
e, quelques gué, maitre de cltîello à la cathédrale de
4éème édi- Boston.

Garneau. L'article de M. Legendre sur le cht dans &,t
écele renferme île bonnes suggestions " Uni,

e Iiuéiero chose Il laquelle on doit veiller, elt-il, c'est de
le Notre- n tis prendre tin toit trop liaut. La musique

écrite pour les enifants et les jeunîes gens une deu-
est riche de vrait jamais dépaýser lefit naturel et la cm.
aui Caeada dans lit clef le 8o12" I ajoute e I
lle, N. Le- Vil sits dire que lu maître doit en Ini hue
,ý pGFe donner des leç~ons dn soil P
lag M Calit Lavallée dit, dans u article sur

e u xl ég er es a r d î, i csîc t u , c îued a, ue l îsie urs d e Ii
(es.'i¶.iriOi proft-sseurs lie sont pis tissez quaolifiés. il ajoute
dlesc raison que 'excelleusc des écoles et l'îru-
en Grèce itin dî's professeurs est le secret le tt î'ays

nold ( po- qai prodiuit îles aristes.
Bretenières L'ticle de M. Fr6clette sur la " tlcoratiui
ire île St- dî salii " renferme beaucoup do choses viaivs.
scientifinC dites Certain lit Cependant eSt
petit coin- ait i s contestîble. Les prêtres qui

evue étrait- lent IL leurs ouailles dorner lurS salons coinîIlle
îles chapîelles oînt tort ;et los écrivinis (jai ex-

çaise, îto t tout objet reli duaque e tic soit som -lef-d',euvre, oît ôgalîinei.li6raires t Pat d'objets religieux, piouquoi ? 'lîi.littéraires t ''
illarceaux, C'est le lieu où l'on rit, oi l'u flirte iiialliiru.
Tlieuriet, sent ! le lieu où t'on jolie nmx cartes, où l'n

danise, où l'on chante des runiîuices seiltiiieiî.
tales, et - enîcore luOSsliirueiit -dîes
chanusonunttes lut tn mins iîée.

G. R. nous Vous voyeZ biU Ce n'est lis lut lîce des
Leary. tous christs sigîaîts et des maînes ti cSur tercé
aillent ac- de darts.

VILLE DE Ce i n'est pls IL se plaée, C'est précisément
la danse inîdîue, le chantsoni risqe', etc. Le sa-

ettre en vo- lui coite toute tutre partie îe la maison (tit
é dans t'O- être respectable, et dùs lors iiisnge iiîcdhrédtes objets religieuv a droit de cité au saloîn

commîe iailleurs. M.î 1'récliette fit exceptioni
itinu par de pour uno vierge de haël oit cl crucifix de

ient de pu- Benveuto Cellini. sous prétexte qu'ils sont li
AL, ouvra- non comme tmages édifiantes tuais pe ent et
s écrivains sinplement comme chefs-d'Suvre ê admirer.

Si une madone passable îDe peut trouver pilace
dans uit salon IL cas des danîses maifuvaisesq ou
du chiansonîs inconvenaintes, une vierge de Ia.

aila artisti- pbnil n'y ieut pas rester lion plus, car peur être
de B1ZftiahlI elle ne cesse pas d'être le Vierge ut

F. A. B. mérite non noins d'égard ut ce point de vue, que
toute autre Vierge.

Quaent il, la guerre eux chroinos et aux peiti-
ttrcs it quatre sous, Mi. Fréchiette ne la fera ju-

les Directeurs tais trop rade.
. Riquier, a
es. L'Iitaoire avec grace des ré-
commadable. flcatons heureuses sur la loi relative aux fattil-
orel pour l'en- les de 12 enfants vivants, seuleîent elle i'entre

i, volumes du pas assez tôt en matière, us semble-t-il.

L. A. '. Monsieur Suite fait ressortir avec esprit et
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perspicacité les anomalies qui exist
nom des mois.

M. Faucher de Saint-Maurice sait
la note patriotique dans Souvenir de

M. Gabriel'Marchand fait une bon
moeurs dans" Un. sujet palpitant.
n'est-il pas trop général?

CHRONIQUE DU TEI

AU CANADA

On se prépare chaudement aux-él
a province do Québee.

M. l'abbé C. Beaudry conduit a
plusieurs centaines de nos compatri

On parle beaucoup d'un pont A jet
Laurentaen face ou près de Québec.

La Minerve parle avec éloge de
l'activité de M. Foucher de St-Jacqu
gan, donne à la culture du tabac.

On travaille A organiser A Québec
ambulances.

M. Côté, dans son rapport sur les*
canadiennes, se plaint de ce que plus
cants ne sont pas toujours assez pro

Les-opérations du Crédit-Foncie
de plus en plus dans la province de

M. J. C. Chapais, de Kamouraska,
sous-commissaire de la laiterie e lt
rimentale e Ottawa.

On répond à Mgr Labelle;en Franc
ci n'a pas d'émigrants A envoyer
Mgr Labelle a plaidé très habilemen
du Canada.

Le gouvernement d'Ottawa trav
pandre au Canada la culture de I'
rangs, très employée en Angleterre
brication> de la bière. Notre orge est

Nous avons la visite d'Albani.
La conduite des Anglais du Manito

des Cana:liens-français doit nous se
tissement.

Le Journal des Campagnes du 10
une intéressante description du teb
Jean-Baptiste baptisant NotreS-eig
par les Canadiens-français à léglise
in Montana, où est né le Saint Préc

Il y a 300,000 Canadiens-français d

ERRA.TA

Page 89. Jacques Cartier et ne
Cartier.

Le lecteur est prié de corriger la
de la deuxième section.

ent dans le "UNIVERSITÉ CATHOLIQUE

faire vibrer Tel est le titre d'ue excellente revue men-
voyage. suelle publiée sous la direction d'un comité de

ne étude de professeurs des facultés catholiques de Lyon
Ce titre avec le concours de nombreux savants et é

vains.
F. A. B. Cette publication met ]e lecteur au fait du

progrès cneoporain dans tons lesgenres. La
* revue pliiloeopliique est faite par Elle Blanc, la

rrevue d'Ecriture Sainte par . Jacquier ; la
- revue théologique par Vacanit; la revue des

questions s-ociales; par G. de Pascal i la revue.
.d'archéologie par Ragnan ;.la revue historique

Allain, etc. Les questions de sciene et
ections dans d'a1ctualité y sont traitées avec profondeur et

justesse. Bref, c'est une des premières revues
a Mantoba de l'époi4ue.

ots Maitba ) s'abonne anl bureau de l'Rtu&dia7nt. $4.80
215. par an.

er sur le St- F. A. B.

l'élan que NÉCROLOGIE
es de l'Achi-

chtez nous
l'oeuvre des M. Chauveau. Ce compatriote nons fait lion.

rieur ; poète, écrivain pédagogue, il s'est distin-
fromageries gué dans tous les genres. On lui a reprochéd'a-
teurs fabri- voir fait trop large la part de l'Etat en matiè-

prfesse d'éducaeon.
sétendent Madame R. Béchard. Nos condoléances au

Québec. rédacteur de La Voix du Peu r a .
est nommé M. Lareau, homme de lui'très dibtinigué, c

ferme expé tour de plusieurs ouvrages qui resteront.
. MN. l'abbé Maman, P. S. S. Prttre. zélé ; ora-

e que celle- reur de renom il fit beaucoup pour la jeunesse
au. Canada, d10 Mlontréal. .
t en faveur R. P. Aubert, O. MSi. L. ancien suprieur de

la résidence de St-Pierre.
aille à r qé- Mgr. Vinet, ancien uré de Sault-au-Rérollet,
orge à deux il l'ge de 84 ans. Les grands biens qu'il reçut de
pour la fa- sa famille bénificièrent aux pauvres, aux ce -
ijsix rangs. vres, aux communautés religieuses et à l'arcu-

véché de Montréal
bi W 'gard A 1ttranger
rvir d'aver-

Thomas Couok, le grand organisateur d'excur-
avril donne si'ns, a l'age de S de ans.
ilecu de St- M. Edouard Charton, fondateur du Magasin
rieur, offert 2fltlOrOfquO, dut Tour dut monde et de L'Ami de
de0 St-Jean la maison, et l'âge de 88 ans.

grseur. -. Le Dr Hettînger allemand, célèbre apologiste
ausontario. cathiolique,,u Fn 181A9.

Le chanoine Hlaerne. beige, ,député, auteur
de plusieurs ouvrages sur l'enseignement il don-
ier aux .sourds-muets.

Ciggaru député catholique dévoués la cause
n Jacques- irlandaise, père du système d'obstruction.si

M. de Poimartin, éminent critique français.
paginationg' L'abbé Jules Morel, vaillant écrivain thé-

logien-polémiste, correspondrnt de l'univr n
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NOTES CRITIQUES

v
MORALE ÉVOLUTIONNISTE ET MýÉTAPHY-

SIQUE DU PESSIMISME

Nous ne pouvons qu'applaudir Li la
réfuttatio'h de la morale évolutionniste
de M. de Margerie. On lira aussi avec
fruit l'étuide de M. Charles liuit sur le
métaphysique du pessimisme.

LE PRINCIPE DE CAUSALITE EST-IL

ANALYTIQUE ?

Nous retrouvons le savant doyen d'e
la facùelt' des lettres de l'Université de
Lille dans la discussioni sur les juige-
ments synthtétiques a priori. Il per-
sgiste à penser que le principe de causa-
lité n'est pas analytique, et il s'attache à
relever des pétitions dle principe ("tans
l'argumentation du R. P. Liberatore et
de nos meilleurs scolastiques dle ce temps,.
Mais il ne fauit pas oublier ici que le
p rincipe de causalité est uine de ce-, vcé-

pié premières que l'on expliquie par l
principe de contradiction pli ntôt qun'on
ne les démontre. Comment (l'ail leur's
M. de M2vartgerie peut-il souitenir qua, le
principe (1,?asait n'est pasi, analy-
tique,, puisqu'iil reconnaît Ientre le sut.,P
et l',attribut !& lien 'Fi'é ' t q'rt
il besoin ensuiite, d'aller ehrhrun '-

derTnent à dan~~i~ msl'N~.en d
D)ieul ? Celle-ci, au cointraire., n fl-US

eýst bien den iutn qu p<,,r ÏCp, ucp
de causalité.

fL'R0IMHi.~ À-T-IL MuÉL LAAGAGE

Nous fatigrierbs no3 i1cteîirý :-i fOV

nous arrêtions sur tous les articles philo-
sophiq ues de ces deux ùros volumes.
Cependiant nous. ne pouvons nous rési-
gner à omettre l'esquisse de M. l'abbé
Itousselot, maitre de conférences à l'ins-
titut catholique de Paris. L'auteur,
déjà fort apprécié pour ses travaux de
philologie, a bien comnpris que le lan-
gage vivant échappe, dans son fond
même, aux entreprises de l'homme. C'est
ce qu'avait enseigné Platon, et ce qu'ont
répété de Maistre et de Bonald, en ina-
lant d'aille urs bien des exagérxations, à
des vues justes et profondes. "IL'homme
n'ea pas créé le langage " :c'est la con-
clusion. toute négative, il est vrai, mais
très fondée de la p)hilologie. Il Dans
l'état actuel, nous dit M. Rouisselot,
l'homme ne crée rien en fait de langue,
ni son.,q, ni sens, ni mtni formes syn-
tactiques." Si loin que l'on remonte
dans le passé, c'est à la m6we loi que le
langage obéit :l'homme dissouit, il ana-
lyse, il. uise le-, forme~s anciennes pour en
t4lrer de nouveau«ix effets, niais il nie crée
rien au fond. Ceci n'a pas emrpèchéàý

l'A cae me(les sciences miorales et poli-
tiques de tenir poiir scientifiqueit- telle

ono réýce nte,dJ'a.jrès litqulelle l'homnme
aurait créé(1 naturellement et pen à~ peu
son la--ngagYe, en éinettant dl'ab)ord d-s

sousgnruxpuis en l prueiVsa.11t, en
les clîfi*'itecanit, en les 'rnuutelonl

cr.'es dnlge,'e maniè're àm foruier
cps !;hngutes admirables, le sanscrit, le

i e latin, etc., dont la civilatn a
vciet que nous parlons encoreajur

d'hù Mais, comume couiclut Al. io
so n pré'sence dle cettedéères-

ýene eVtnuelle des langues,. il eslt
jindfli c de coire que le langsge
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soit dû à une puissance créatrice de
l'homme ; et puisque, à notre connais-
naissance, l'homme ne crie et n'a -rien
créé dans le langage à une époque où il
nous apparait jouissant de toute la puis-
sance intellectuelle accumulée par les
siècles, il est bien vraisemblable qu'il
n'a jamais rien créé, et que le langage
est une de ces choses dont il a l'usage,
qu'il peut légèrement modifier, mais
qu'il n'a point faites."

Dans une seconde partie, M. Rousse-
lot montre qu'en supposant que l'homme
eût pu créer le langage, en partant, par
exemple, de quelques cris significatifs et
naturels, le temps lui aurait manquéý
pour arriver où il en était dsla plus
haute antiquité connue. IlEtant donnée
la lenteur des transformations histo-
riques dans nos langues et la vitalité
des formes une fois constituées, on est
effrayé du total de siècles que réclame-
n~it un pareil travail. Des milliers de
siècles ne semblent pas suffisants. Mais
nous ne pouvons pas reculer indéfini-
ment l'apparition de l'homme sur la
terre. D'autres sci'ences ne le permet-
tent pas. Nous sommes donc ramenés
par l'étude chronologique des modifica-
tions qui s'accomplissent dans les lan-
gues, à la conclusion de la première par-
tie :,' l'homme n'a pas créé le langage.
Nous remercions vivement M. Rousselot
du plaisir qu'il nous a procuré. C'est
par des travaux de ce genire que les
-sciences, même les plus spéciales, peu-
vent acquérir une portée philosophique
et contribuer à la défense des vérités
traditionnelles. Et c'est surtout dans
les Universités catholiques que chaque
science particulière, tout en poursuivant,

son but propre, doit coopérer, quand' ce'
ne serait que par le crédit de ses maltres,
à la défense de la foi.

EUE" BLÂ,No.

LES VERS LATINS

Supériorité des vieux programmes et des
vieilles méthodes sur les programmes

encyclopédiques et les méthodes
utilitaires qu'ou voudrait faire

prévaloir aujourd'hui dans,
les collèges classiques

EmiLE et rcaNEST S'étant permis d'avýancerj
plus haut, qu'on ne faisait des vers latins dané
les collèges qu'afin de- se conformer auxý usa-
ges Surannés des vieilles méthodes, ÂLBEnT et"
Arthur en prennent occasion pour venger ces
dernières et montrer leur supériorité sur les,
program mes e ncyclopéd iq1 ues et les méthodes
utilitaires qu'on voudrait faire prévaloir, au-'
jourd'hui, dans les collèges classiques.

EMiwi. - C'est évident, mon cher ALBERT,

cette superbe tirade dIon t tu viens de nous réga-
ler, et qui, soit dit en passant, rappelle presque
les fameuses périodes à nom breuses incises de
l'aigle de Meaux, n'est ni plus ni moins qu'un
panégyrique flamboyant des, vieilles métho-
des.

ALBERIT. - Libre à chacun d'y voir ce qu'il
voudra ; selon moi, elle signifie simplement
dcuique suum."

EMILE. - - Et, que veux-tu dire par là ?
ALBERT. - Eh 1 bien, oui, mon cher, après

les paroles aigres-douces dites à l'adiresse des
vieilles méthodes, j'ai cru que c'était justice'
leur rendre que de réclamer en leur faveur, vu
surtout les hieureux résultats qu'elles possèdent,
de vieille date, à leur crédit.

1ERXEST. - Pardon, mon cher ALBERT, si je
Semble un peu particulier ; que veux-tu, c'est
dads mon caractère d'être exigeant à l'endroit
des pièces justificatives.



MAI 1890 83

ALBERT. - Mais, cette disposition est loin
certes, d'être un défaut.

ERNEST. - En conséquence, veuille donc me
montrer les neryeilleux résultats obtenus par
les vieilles méihodes,les hommee de valeur dont
la formation soit due aux vieux programues.

ALBERT. - Je le veux bien... rien de plus fa-
cile. Ces hommes se comptent par milliers.
Leurs rangs serrés nous pressent et nous écra-
sent. Ainsi, qui a formé tous les beaux génies
'du 17e siècle, de nos jours encore la gloire de
l'esprit humain ? Qui a formé, entre autres,
les Descartes, les d'Aguesseau, les Leibnitz,
les Racine, les Fénelon, les Bossuet, en un mot,
toute cette pléiade de grands et beaux esprits,
l'éternel honneur de la France et de toutes les
nations modernes ? Ne sont-ce pas les ancien-
ues méthodes ?

Et, pour ne point sortir des frontières de
notre jeune Canada, qui nous a fourni ces va-
leureux champions qui pendant cinquante ans
de luttes parlementaires ont su nous conserver,
par leur vigoureuse éloquence, nos' droits poli-
tiques et religieux ? Qu'il me suffike de rappe-
ler ici les noms des Papineau, des Bédard, des

NViger, des Plessis, des Morin, des Lafontaine,
des Cartier et de tant d'autres. Ne sont-ce pas
encore les anciennes méthodes ?w

ARTHUR. - Et puis, à l'heure qu'il est en-
core, nos premiers hommes, nos ministres, nos
législateurs, nos chefs, ceux dont notre société
a sujet d'être fière, ceux qui, aujourd'hui, for-
ment la haute magistrature' et la haute diplo-
matie, où, du moins la phipart, ont-ils reçu
leur formation, cette haute formation inteliec-
tuelle qui les distingue ? N'est-ce pas dans nos
maisons d'éducation où les études classiques
basées sur les vieux programmes sont en hon-
neur ?...

ALBERT. - Par conséquent, ces vieux pro-
grammes, ces anciennes méthodes qui nous ap-
paraissent ainsi escortés de tant de personnages
illustres qu'an mirent leurs contemporains et
qu'admirera aussi la postérité la plus reculée,
je vous le demande, quelle grâce nos alchi-
mistes des nouveaux programmes ont-ils de les
accuser d'abrutir l'esprit et de favoriser l'igno-
rance ? Ces vieu» programmes qui ont déjà
fait leurs preuves, pourquoi les abandonner
pour se mettre à la remorque des programmes

encyclopédiques qui n'ont encore fourni jus-

qu'ici que des pygmées, si bn compare les
homimes qu'ils ont formés aux grands noms

déjà mentionnés plus haut ? Si, par le passé,
ils ont déjà produit, si aujourd'hui encore, ils
produisent de si beaux résultats dans notre
pays et dans toue les pays du monde, sur quels
motifs tant soit peu sérieux viendrait-on leur
refuser la même vertu pour l'avenir ?... Qui

empêch1erait qu'ils ne pussent former encore
plus tard des citoyens vraiment utiles, des
hommes vraiment distingués dans toutes les
carrières et tout particulièrement dans les pro-
fessions libérales ?... Qui empêcherait qu'ils
ne pussent encore plus tard nous assurer à
nous Canadiens notre part légitime et néces-
saire d'influence dans notre vaste Confédé-
ration ?...

EmILE. - Tout ceci est bel et bon, j'en con-
viens. mon cher Albert, niais faut-il pour cela
que les études classiques restent dans un état
stationnaire? Ne doivent-elles pas plutôt suivre
les progrès du siècle, se mettre en mesure de
répondre le plus parfaitement possible aux be-
soins et aux exigences des temps ?...

/ALBEaT. - Et faut-il pour cela, te dirai-je à
mon tour, mon cher Emile, faut-il pour cela
rompre avec toutes les traditions ? Faut-il
pour cela négliger le principal pour l'acces-
soire ?...

ARTHUR. - Allons, mon cher Etmile, sois
franc et loyal. Avoue que tout ce que vient de
dire notre ami Albert est plus que -tqmjfisant
pour porter la conviction dans un esprit non
prévenu, relativement à la supériorité des
vieux programmes sur les nouveaux qu'on vou-
drait faire prévaloir dans les collèges cla5si-
ques, non seulemeut en France, mais encore
ici, au Canada.

ERNEsT. - " Ita sentit douinus Arthurius."
ALBERT. -" Et socii."

ARTHUR. - En effet, mon cher Ernest, sache
bien que je ne suis pas seul de mon opinion.
Et, si taes paroles te sont suspectes, veuille
alors te procurer, sans tarder, l'intéressant
petit volume intitulé " Coups de crayon " dont
notre bibliothèque canadienne vient d'être dotée
par M. l'abbé F. A. Baillairgé.

ERNEsT. - Le rédacteur des deux estimables
revues : l'Etudiant et le Couvent ?
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ARTHUR. - Précisément.
ALBERT. - Celui-là même qui a donné der-

nièrement à la faculté des arts de l'Univreité
Laval, cette conférence sur l'économie politique
dont on a parlé d'une manière si élogieuse et
qu'il me tarde vraiment de voir publier.

ERNEST. - Et que disent donc les " Coupe
de crayon "?...

ARTHUR. - 1ls déposent absolument en
faveur de la thèse que nous soutenons ici, Al-
bert et moi. Tu pourras facilement t'en con-
vaincre. Tu n'as qu'à lire la page 160e et sui-
vantes jusqu'à la page 168e.

ÉMILE. - Y mentionne-t-on des noms qui
font autorité et lesquels ?...

ALBERT. - Mais je crois bien... et plus d'un...
entre autres, les Balmès, les de Bonald, les de
Maistre et aussi le baron de Gerlache, publiciste
belge des plus distingués.

ÉMILE! - Sais-tu bien, Albert, que je serais
enchanté de faire la connaissance du baron de
Gerlache et d'entendre quelques-unes de ses
paroles ?

ALBERT. - Dans ce cas, veuille écouter ; je
cite textuellement : - " Le but de l'enseigne-
ment n'est point d'improviser des savants......
L'idée de faire de la tête d'un jeune homme de 20
ans, comme on se l'imagine aujourd'hui, une
sorte de magasin encyclopédique est contre na-
ture et propre à fausser ou à hébéter son intel-
ligence. Jamais peut-être il y a eu moins de
savant@, moins d'hommls spéciaux que depuis
qu'on ,hérissé les programmes de nos écoles
de tant de sciences accessoires."

ARTHUR. - Du reste, mes chers amis, si
vous me le permettez, et si votre patience n'est
.pas encore à bout, je vous ferai observer que le
peuple anglais si universellement reconnu
comme éminemment pratique a été et est en-
core, aujourd'hui, le partisan des vieux pro-
grammes. Oui, allez aux collèges classiques
de Rugby, de Harrow et de Eton ; entrez dans
les fameuses universités d'Oxford et de Cam-
bridge, et là voue trouverez à côté des ducs et
des lords anglais, l'enfant du marchand, de l'in-
dustriel et'du manufacturier. Vous trouverez
là, dans ces collèges classiques et dans ces uni-
versités, les futurs citoyens de l'empire com-
mercial, militaire, diplomatique, étudiant le
grec, faisant des vers latins, suivant en un mot

avec assiduité le même cours, du moins e
substance, que nous a ions ici, dans nos ok
lèges, avec cette di fference, cependant, que
dans ces institutions anglaises on donne pluesde
temps au latin et au grec et moins aux con-
naissances dites pratiques et productives.

ERNEST. - C'est cela, c'est cela... oui, oui,
toujours à la remorque des Anglais I... ils outL
si bien traité nos pères après la conquête 1 L.
et aujourd'hui encore, ils montrent tant de dé-
férence et de sympathie pour notre langue, en
particulier dans le Manitoba.

ARTHUR. - Remarque, Ernest, ce n'est point
non plus comme ami de notre nationalité 4ue
j'invoque ici le témoignage du peuple anglais)
mais uniquement pour sa compétence reconnue
dans les choses de l'ordre pratique. Par con,
séquent, veuille donc ne point déplacer la ques-
tion. " His dictis," permets-moi de te deman-
der encore : sont-ce des hommes pratiques que
les Derby et les Ripon, les Beaconsfield et les
Gladstone ?... Sont-ils des hommes pratiques

ces marchands anglais qui ont étendu l'empire
commercial de leur pays jusqu'aux extrêmes
limites du monde?

ERNEST. - Et quand. ai-je donc soutenu le
contraire ?...

ARTHUR. - Eh bien I sache une chose:
quoique ces hommes ne crussent pas évidem-
ment apprendre le commerce et l'industrie, la
guerre, la marine et la diplomatie en scandant
Virgile et Euripide, en traduisant Tacite, Tite-
Live et Polybe, en' s'appliquant, en un mot,
aux études véritablement classiques, basées
sur les vieux programmes, il n'en est pas moins
vrai qu'en se livrant avec ardeur à ces études,
ils ornaient, disciplinaient et fortifiaient leur
esprit ; il n'en est pas moins vrai qu'une fois
leurs études classiques terminées, ils se trou-
vaient armés de pied en cap pour les luttes de
la vie, capables d'embrasser n'importe quelle
carrière et de dominer toutes les situations.

ERWEST. - Ainsi, mon cher Arthur, d'après

ta propre théorie, ce serait donc pour n'avoir
pas fait assez de vers latins ou de versions
grecques, durant ses années de Collège, que
ton fameux Gladstone aurait échoué dans la
question du " Home Rule." Tu cries à qui
veut l'entendre qu'en faisant des vers latins, on
devient capable de dominer toutes les situa-
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* tions; or, a-t-il pu -dominer le Soudan et la
Russie ?...

EMILE. - Hourra 1 Hourra ! pour Ernest.
ARTHUR. - En tout cas, voilà ce qui s'ap-

pelle prendre les choses au pied de la lettre.
ALBERT. - Certes ! oui, même un peu trop.
Malgré l'iiportance relative des diverses ma-

tières qui entrent dans le programme du cours
classique, loin de moi, en effet, la pensée de'
Seur attribuer la vertu de soustraire aux vicissi-
tudes le la fortune, et encore moins celle de
rendre infaillible ou immortel.

ARTEUR. - Soutenir le contraire serait évi-
demment le comble de la sottise.

EXILE. - Après tout ce que je viens d'en-
tendre, au sujet des anciennes méthodes, je
serai laconique dans ma réplique. Je me con-
tenterai d'avouer que les différentes raisons
qu'on vient de faire valoir à leur appui ont été
de véritables coups de massue pour moi.

ERNEsT. - J'ajouterai qu'ils ne le cédaient
certainement pas à ceux mêmes de Polythème.

ALBERT.- A la bonne heure I mes bons
amis; ces dernières paroles sont transparentes.

M. H. B.
Montréal, le 28 mars 1890.

qw *

GUERRE A L'ANGLICISME! (1)

(Pour l'Etudiant).

Feu J.-A. Manseau, le regretté rédacteur
du Propagateur des bons livres, définissait,
l'anglicisme : tache de sang qui nous montre
par sù ont passé les grifes du lion britan-
nigue, et certes ! il avait bien raison.

Pour celui qui a du cœur ( Et quel Cana-
dien n'en a pas!) n'est-il pas humiliant
d'entendre, à tout instant, des expressions
qui appartiennent aux vainqueurs de 1759?
Guerre à l'anglicisme I Voilà le cri de su-

prême ralliement qui doit s'échapper de
toutes les poitrines canadiennes si nous
voulons conserver notre belle langue. Mais
faire la guerre à l'anglicisme, « ce n'est pas

(1) Une partie de ce travail a déjà été publiée dans
l'Etendard sous le pseudonyme Raoud de TiUg . •

une tâche aisée que celle-là. Il faut avoir
le tempérament d'un apôtre, le zèle et
l'amour du prochain d'un missionnairé, et
jusqu'aux enthousiasmes téméraires d'un
réformateur pour entreprendre de remonter
un courant aussi irrésistible que celui qui
nous entraîne vers l'anglo-gallo-canadia-
nisme, c'est à-dire, une composition parlée
que n'auraient jamais comprise nos pères,
et que certainement ne comprendront pas
mieux nos fils ; car, du train que nôus y
allons, il ne restera pas, dans cinquante
ans, mille mots de tous ceux que nous em-
ployons aujourd'hui ; et le reste aura été
se perdre dans quelque nouveau mélange
où l'anglais et le français, aujourd'hui en-
core reconnaissables entre eux, se seront
étroitement fusionnés ou plutôt confondus
ensemble, avec cinq à 'six autres idiômes
venus là pour augmenter encore la confu-
sion.

Il faut l'entreprendre, cette tâche si diffi-
cile, si délicate, si semée de pièges! Il faut
se risquer à heurter des susceptibilités peut-
être respectables et à soulever des disputes
qui, par cela même quelles roulent sur des
mots, sont toujours plus violentes que les
autres.

Le temps est venu, et il presse, où il faut
mettre un terme au galimatias qui nous en-
vahit, nous résoudre enfin à parler un fran-
çais réel, et non pas, sous la dénomination
trompeuse de français, un anglais travesti,
corrompu, une forme interlope, également
étrangère à la nature des deux langues.» (i)

Les ouvrages de MM. Bibaud, Caron,
Dunn, Gingras, Tardivel, Manseau et
Baies (2) contiennent à peu près tous les
anglicismes dont les Canadiens parsèment

(1) Arthur Buies, l'Electeur du 7 janvier 1888.
(2) Bibaud: Mémorial des vicissitudes et des progrès

de la langue française en Canada.
Caron: Manuel des locutions vicieuses.
Dunun: Glossaire canadien.
Gingras: Manuel des expressions vicieuses.
Tardivel : L'anglicisme, voilà l'ennemi.
Manseau: Dictionnaire des locutions vicieses du Ca-

nada.
Buies : Anglicismes et canadianismes.
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la langue française. Aussi n'ai-je pas la
prétention de faire un travail original. Ma
seule ambition est de rendre service à mes
compatriotes. Puisse ce très humble tra-
vail leur être utile.

Acceptance. La grande majorité des ne-
gociants Canadiens-français se servent du
fmot anglais acceptance ; ouvrons le premier
dictionnaire venu, et nous trouverons le mot
fran,çais "lacceptation." Pourquoi ne pas
s'en servir ?

Accession. Voilà un mot qui m'intrigue.
MM. Manseau et Tardivel prétendent qu'il
ne faut pas dire accession au pouvoir. D'un
autre côté, Larousse, à la page 2o de son
dictionnaire, dit:

<Accession n. f. Adhésion :donner son
adhésion à un traité ; avènement :l'acces-
Lion au pouvoîr. o

Accountunt. "lLe cadavre de M. X., ac-
countant de la maison Mitchell et cie, a été
trouvé flottant sur le fleuve." Le mot fran-
çais comptable existe pourtant.

Acter. "1, M. X. fera, avec un peu de pra-
tique, un bon comédien. Il acte bien." Il
acte. dans ce sens-ci, est un anglicisme
He acts u'elZ. Il faut dire :il joue bien.

Addition. A la page 103 de l'annuaire
d'une des sociétés littéraires les plus con-
nues de la Puissance, nous lisons, en gros
caractères, Additions à la bibliothèque. Il
est évident qu'il fallait Il supplément à la
bibliothèque."

Additionnel. Il Les députés votèrent en-
suite les crédits additionnels." On doit dire
les crédits supplémentaires.

Adresser. Il M. Lemieux adressa àlors
les jurés." Adresser, dans le sens employé
ici, est tout à la fois un anglicisme et un
solécisme. Dites Il M. Lemieux adressa
alors la parole aux jurés."

Affecter. "l Le discours de M. Laurier a
beaucoup aIecté le vote des députés libé-
raux. Il fallait dire :"Le discours de M.

Laurier a beaucoup influencé le vote..:4.. "
Aller à dire. Il Il circule une rumeur a/-,-

lant à~ dire que l'honorable M. Champagne,
MI. C. L., sera nommé magistrat stipent
diaire à Montréal par le gouvernement.,
,Mercier." Anglicisme! Anglicisme ! Pour-7
quoi ne pas dire IlJ circule une rumeu 1r
disant, comportant ..."

Allonance. Il Le gouvernement Mercier,
accordera, cette- année, une allouanée aux'
cultivateurs dont les récoltes..." Aljou-
ance est la corruption du mot anglais allow-~
ance qui doit se rendre, en français, parlt5,c'
mots allocation, indemnité.

Amalgamer. Il Une rumeur veut que le,'
Grand-Tronc et le chemin de fer du lac,
Saint-Jean s'amalgament au printemp s.» On
dit que deux chemins de fer, deux compaý-
gnies industrielles se fusionnent et 'non
qu'ils s'amalgament.

Amener. Il M. Hamnel amène toutes les
preuves nécessaires à l'appui de son témroi-,,ý
gnage." Amener des preuves - to bring
pt-of1 - el;t du pur anglais. On dit pro-
duire des preuves.

Amunition. I Les compétiteurs devront
se pourvoir d'amunition qu'ils pourront se
procurer sur le terrain à 20 centins le pa-
quet." Retranchons l'a et nous aurons un
mot français.

Anglifler. Il Préjugé co'ntre la religion
catholique et contre tout ce qui était fran-
çais, il nourrit toute sa vie le projet d'impo-
ser à l'église catholique le joug de la supré-
matie du roi d'Angleterre, et d'angl1fler les
Canadiens par des m~oyens coercitifs." Le'
dictionnaire de l'Académie ne donne pas
le mot angliciser, mais puisqu'on dit angli-
cisme pourquoi ne dirait-on fas angliciser ?

Anticiper. Nous entendons souvent dire:
J'1anticipe du beau temps, j'anticipe quelque
malheur. Encore, des anglicismes !On
prévoit du beau temps, des malheurs.

P. G. R.
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SAINT-MALO

BERCEAU DES GRANDS HOXIIES

Dieu qui tient en sa main puissante le@ desti-
nées des hommes, semble, quelquefois,' vou-
loir favoriser plus les uns que les autres. Ou

f.illean l,4élde de Virgile que Junon avait sa
fleprivilégiée ; ainsi que J'antique Carthage,

Saint-Malo nous paraît être celle du Roi det,
rois.

En effet, c'est Saint-Maie qui fut le berceau
des Duguay-Trouin, des Lainettrie, des Brous-
sais, des Lamennais, des Jacques-Cartier et des
Chateaubriand.

Je ne parlerai pas de toutes ces célébrités,
mais je me bornerai à dire quelques mots sur
les deux plus illustres#-, sur les deux qui ont le

pus'vaillamment travaillé pour leur patrie et
pour-leur Dieu. Je ne parlerai donc que de
'l'homme qui, la croix d'une main et l'épée de
l'autre, traversa les mere pour venir planter bur
lesol américain, la croix de sou Dieu et l'éten-
d4ard: dé s'on roi ; et je terminerai par un autre
homme non .moins illustre, niais plus récent,

4ýqi: fut. le porte-drapeau d'une religion auguste,
rXelevée par'sa plume sublime.

»i,ýs l'histoire de Saint-Malo, on voit le nom
d'iu 'marin célèbre, d'un guerrier courageuf,
d 'un grand patriote et d'un chrétien convainceu;
cè nomi qu'on lit avec admiration dans l'histoire
de la Prince est écrit avec amour et reconnais-
sance dans »l'histoire du Canada. Et quand les
fils de la if Nouvelle-France " entendent pro-
noncer ce nom, il s'échappe de leur bouche un
h:ymne de bénédiction adressé au Très-Haut.

Ah 1 illustre Jacques-Cartier, si secouant la
poussière des siècles qui ont passé sur ton tom-
beau, tu revenais à ton Canada chéri, quelle ne
serait pas ta joie en voyant les forêts sauvages
du Saint-Laurent transformées en riants villages
et en florissantes cités 1 Quel ne serait pas ton
étonnement lorsque tes yeux chercheraient en
vain l'ancienne bourgade d'Hochelaga, et qu'ils
y verraient , à la place, une grande et belle ville
comptant près de 250,000 âanes, et que cette
ville aurait tiré son nom du superbe Mont-
Royal baptisé lui-même- par toi ! Et, sans doute,
tu serais fier d'entendre, partout, le langage de

la France 1 Oui, le Saint-Laureunt et la province
de Quékiec entière sont restés français en dépit
des quelques fanatiques qui prêchent encore
contre nous une campagne aussi inutile que
ridicule. Chacun isait par coeur, sur les bords
du grand fleuve canadien, les noms de Jacques-
Cartier et de Sain t-Malo, puisque ces deux noms
sont synonymes l'un de l'autre.

Honneur à l'illustre découvreur du Canada1
car son nomi ne cessera pas, de briller au froniton
de notre histoire 1 La nation canad ien ne- fran-
çaise n'oubliera jamais, nion plus, le nom de sa
glorieusie patrie, de Saint-Maie, ce nom restera
toujours gravé dans notre coeur en caractères
ineffaçables.

Il est un autre homme,ù qui chaque nation se-
rait hieureuse et fière d'avoir donné le jour. Son
nom est un g'rand nom, c'est celui d'un Français
qui n'a pas dédaigné de venir inspire r son génie
dansf nos forêts imnuses, sur les bords de nos
grands lacs, aux pieds de nos incomparables
cataracteik et sur les eaux majestueuses du
Sain t-Liaureilt. Un jour, donc, Saint-Malo vit
naître, dans ses murs,. un enfant qui devait plus
tard, en s'illustrant lui-mêmie, illustrer la cité
qui avait donné à- l'Europe la plus grande
gloire littéraire du siècle ; un jour, Dieu vou-
lant avoir un défenseur pour sa religion sacrée,
et sauver la France qui ne voulait plus de la
croix, signe rédempteur des nations, nu jour,
dis-je, l'Eternel voulut donner à la fille aînée
de l'Eglise, un génie capable dle la ramener au
bercail de la foi, aidé de la lumière éclatante du
Génie du Christianisme, en ce jour mémorable,
il choisit l'immortel Françiois-René de Chateau-
briand. Puis,.désirant encore rappeler à l'Eu-
rope son estime et son affection envers ma ville
privilégiée, Dieu fit naître, dans Saint-Malo,
l'écrivain prédestiné. Et, plus tard, quand
leauteur du 'l Génie du Christianisme " eut
passé de la vie au trépas, conformément à ce
qu'il avait exprimé de son vivanit, ses dépouilles
mortelles revinrent à Saint-M alo au milieu des
derniers miais touchants hommages des nia-
louins qui prouvèrent encore une fois les senti-
ments qui les animaient envers l'illustre défunt.

Le supréme désir de Chateaubriand est, ac-
compli ;on voit encore, sur le sommet de l'îlot
Grand-Bey, un humble tombeau creusé dans le
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roc et surmont' d'une croix de granit qui re-
garde la mer - on dirait que les vagues, de l'At-
lantique, qui viennent se briser écumantes sur
le- rocher malouin, murmurent avec la même
mélancolie les sons plaintifs qu'elles murmu-
raient autrefoie en frappant le continent améri-
cain où rêvait dans la solitude, l'auteur de René
et d'Atata.

Gloire et honneur à la vieille cité malouine !
S'il est une ville vraiment favorisée, c'est bien
Saint-Malo. Aussi les hommes illustres et les
génies mémorables qu'elle a produits vivront
toujours, car l'action des siècles est impuis-
sante à effacer des mémoires immortelles.

RODOLES BRUNiT.

HISTOIRE CONTEMPORAINE
Les divers ministères en France depuis

1873.
( De la Minerve).

Une statistique toute d'actualité;
Depuis la chute de M. Thiers, le 24 mai

1873, il y a eu, en France, vingt-guatre
ministères, neuf sous le maréchal Mac-
Mahon, douze sous M. Grévy tt trois sous
M. Carnot. Voici la liste des quinze derni-
ers;

1e Ministère Waddington, de février
1879 au 29 décembre 1879;

20 Ministère Freycinet, remplacé le 13
décembre 188o;

30 Ministère Ferry, remplacé le 14 no-
vembre -1881 ;

40 Ministère Gambetta, remplacé le 30
janvier 1882 ;

50 Ministère de Freycinet, remplacé le 7
août,1882 ;

60 Ministère Duclerc, remplacé le 29 jan-
vier 1883 ;

70 Ministère Fallières, remplacé le 21 fé-
vrier 1883 ;

go Ministère Ferry, remplacé le
1885 -

90 Ministère Brisson, remplacegl
vier 1886;

100 Ministère de Freycinet, rempl e
i i décembre;

r jo Ministère Goblet, rèmplhcé e
mai 1887

120 Ministère Rþuvier, remplacé le,
décembre 1837 ;

r3o Ministère Tirard, remplacé le 3a
1888 ;

140 Ministère Floquet, remplacé le
février 1889 ;

150 Ministère Tirard, remplacé le <
mars 1890.

Depuis 18 71, il y a eu dix-neuf min«-
de la guerre, soit un par an

Les généraux Le Flô, de Cissey, du 2
rail,de Cissey (2e fois), Berthaut, de Rôche:
bouêt, Borel, Gresley, Farre, Carmper1't ,
Billot, Thibaudin, Campenon (2e fois),' Le -
wal, Campenon (3e fois), Boulanger, Fer-
ron, Logerot, et en dernier lieu, M. ile
Freycinet.

Le ministère qui, depuis 1873, a vécU le
plus longtemps est le 'deuxième ministèèe
Ferry, du 21 février 1883 au 6 avril 1885
celui qui a eu la plus courte durée est I
ministère de Rochebouët, du 23 novenl
au 13 décembre 1877.

La liste n'est sas close.

VARIËTÉS

- Quel est le chemin le plus court, de-
mande un passant à un cocher de facre pour
aller... ?

- Bourgeois, répond l'automédon sans le>
laisser achever, c'est de prendre ma voiture
à l'heure !

Pendant à une définition célèbre de l'hy-
risie: "Le vol est un hommage rendu à

lapropriété.

Quel est l'auteur préféré des imprimeurs
La Bruyère, car ils y trouvent des Caractère#,
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RÉCLAMATION
Plusieurs correspondants (qui nous ex-

cuseront si nous ne faisons que de résumer
faute d'espace } réclament contre la solu-
tion de Q. L. p. 64 de l'Etediant et lui
demandent comment il passe de

à X* = Y2 + 5

Un SOLDAT de la " VIEILLE GARDE"

A Terrebonne s'éteignait dernièrement
un vieillard du nom de Roussi, âgé de
94 ans.

Se sentant pris de la grippe un sa-
medi soir, il voulut quand même aller
à la messe le lendemain, car dit-il : "Je
n'y ai jamais manqué un seul dimanche
depuis que j'ai l'âge de raison" !

De retour chez lui, il se mit au lit et
récita tranquillement son chapelet jus-
qu'au dernier soupir. E. P.

LES MACEINES A ÉCRIRE, par F. Daouiu.
1 beau vol. grand in-12, avec nombreuses
gravures et un fac-simile en photogravure,
par F. DaoUIN. - Ou. MEN d , tdteur, 118
rue d'Assas, Paris, 1890. - Broché, I fr. 75.

Jusqu'ici, aucun traité' 'enseimble n'avait
été publié sur les machine% A écrire. Cette

.acune est dès à présent comblée, et le voluie
dont il s'agit est conçu de façon à satisfaire tous
ceux qui, à quelque titre que ce soit, ont int-
rét à se rendre compte de l'état actuel de la
question. Aussi pourra-t-il être consulté avec
fruit, non seulement par les gens du monde
mais aussi par nombre de techniciens. Nous
le recommandons à nos lecteurs qui s'intéres-
sent aux progrès incessants de la mécanique
applquee.

Si l'on a émis tant d'opinions diverses au
sujet des machines à écrire, c'est qu'elles sont
encore mal connues chez nous. En réalité,
elles jouent vis-à4-is de la plume le-même rôle
que jouent les machines à coudre vis-à-vis de
l'aiguille. Nul doute que le volume dont nous
parlons ne contribue grandement à les propager,
en montrant par des exemples que les machines
à écrire ne sont plu. des objets de curiosité,
comme on le croit trop souvent, niais bien des
instruments qui ont conquis depuis quelque
temps droit de cité, partout où une écriture cor-
recte et rapide est indispensable.

M. Denis Ruthban est prié de répondre
aux difficultés qui suivent:

Connent se prononce architectural t
Quelle est la règle pour la bonne pronon-

ciation de plus.
Com ent se prononce mœursY
Lorsque quelqu'un prononce dénésurement

,a, en disant, par exemple, basteau au lieu de
bateu, doit-on dire que sou a est trop ouvert
ou trop grave 7

SruusNs.

Ai-je payé mon abonnement A PE'LTUiDiA$'

Ai-je acheté la nouvelle brochure que vient
de publier le rédactéur de P'E'rUD T ;ne m'a-
t-on pas dit qu'elle ne coûtait que 15 eentins ;
n'ai-je pas pris 20 fois déjà la résolution d'eu-
couIrager les écrivains canadiens ?

Ai-ie acheté les trois volumes du TItAia IR
ruin.osopfir soroiasTiQuP de Elie Blanc, trai-
té dont il,est dit tant de bien, qui est écrit ci
français, qui joint les qualités littéraires à la
vérité philosopliqie, et que je puis me procurer
au bureau de P'ETuDuNT, moyennant $3.00,
franco par la poste ?

MUSICA SACRA, publication recuiiman-
dée. 18, rne Mage, Toulouse.

L'ECIIO DE LA SEMAINE. Les profes-
seurs de rhétorique et de littérature peuvent
s'abonner à niotre bureau.

Une reproduction de la NouvEr.t avvuvs, re-
mise.

" Petit Almanach de la Propagation de la
Foi." Charmant. 7 centins franco.

Le NATIONAL MAGAZINE, organe de
l'Université de Chicago, n'est pas sans intérêt
pour ceux qui s'occupent de l'orgaiiimation des
études. S'adresser à 1tudiant.

THE FORUM. Cette- publication s'occupe
beaucoup (les questions du jour. Elle n'est
point faite pour les jeunes. $5.00 par an. S'a-
dresser à 'Etudiant.

A COMPLETE IIISTORY of the Johns-
town flood," by Ferris. S'adresser à H. S. Good-
speed & Co., New-York. On demande des
agents.
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INTERCOLONIAL RAILWAY
1889 -WINTER ARRANGEMENT-1890

On and after Monday, Nov. 18th, 1889,the
trains of this railway will run daily (Sunday
excepted) as follows

TRAINS WILL LEAVE LEVIS
For Rivière du Loup and Ste. Flavie 8.00
For Haliifax and St John.................. 14.30
For Rivière du Loup..........;............ 18.00

TRAINS WILL ARRIVE AT LEVIS

From Rivière du Loup ............... 5.30
From ]1alijfax. and St John........ 13.10
From Rivière du Loup and Ste.Flavie 14.15

The sleeping car attached 'to express train
leaving Levis ut 14.80 oclock runs to Halifax.

All thelcars on this train are lighted by
electricity, and heated by steam from the
locomotive.
Al trains are run by Eastern Standard Time.

Tickets may be obtained and also infor-
mations about the route and about freight
und passenger rates fron

T. LAVER DIERE,
49, Dalho'usie St, Quebee.

D. POTTINGER,
. Chief Superintendent.

Railway office.
Moncton, N. 13., Nov. 14th! 1889.

Pastilles Vermifuges Françaises
VÉRITABLE SPÉCIFiQUE CONTRE LES VERS

tPi

gde. Fais comme
moi,- prends dle.
Patmes Verm ''
fages Prançaises

s.et d5tbarrass-O ta , cy
-pCrIi~ .pour tottjours' do r.

( ~e8 Vila R avers

Préparées par
LOUIS ROBITAILLE

Phautrmiacien-Chimi ste
JOLIETTE, P. Q

PRIX: 25 ers.

PILULES ANTIBILIEUSES

Remède par cellence, contre les A/flilions
bilieuses : Torpeur du Foie, ExeèI de Bile

et autres inidspositions qui en técou-
Imit : Conslipalion, Perle d'pIipe-

lit, lau du Pite, Elc., Elc.

Ces Pilules, préparées selon la formule d'un
praticien distingué ne contiennent .i inercure
ni autres substancus ninéralcs qui puissent ai-
térer la santé des personnes qui en font usage.
Elles sotnt 3Umuir vGnLas et comptosées
d'extraits de plantes précieuses, éminemmuent
propres à puriller le sang et à le débarrasser de
toutes es impuretés.

Les lilules du Dr Ney n'exposent pas, com-
me b'eoucoup d'autres pilules compos.-es de
mercure, à la perte des dents, des chevénx et
môme les ongles, conséquences désastreuses (le
l'usage des mercuriaux.. On peut les prendre
en toutes saisons et leur administration est des
plus faciles.

La taleur incontestable le ces Pilules a por-
té nodtbre de médecins à. les employer pour
leurs atients ; et les demandes de plus un
plus nombreuses qu'on. nous adresse pour cet
article démontrent que leur usage donne la
plus entire satisfaction.

Nous citerons entre autres témoignages celui
d'un médecin distingué.

Lavaltrie, ter niai 1887.
A MoNSîEUR L, flomunAE, Phiarunecen.

Voilà plusieurs ay nées qtue jA fais usage dos
Piltiles AntibiIieuses du Dr Ney et je me trou-
ve très bien de leur emploi.

Je ne puis que faire l'éloge de leur conposi-
tion que vous avez bien voulu me faire connal-
tre. Ne contenant pas de mercure, elles peu-
vent être administrées' sans danger dans une
foule de cas où des pilules mercureilles seraient
tout à lait nuisibles.

Nonseulement je fais un usage consiiérable
de cts Pilules pour nies patients, mais je les ai
aussi employées en maintes circonstances pour
mioi.ndte et le résultat a été des plus satisfai-
sants.

C'est donc avec plaisir que j'en recommande
l'usage aux personnes qui ont besoin d'un pur-
gatil DOUX, EFFECTIF, lT INOFFENSIF.

Dr. D. MARSOLAIS.
Les Pilules Antibilieuses sont en vente cldz

tous les pharmaciens et marchands en général.
sEUI, PiOPRIETAIRE

LOUIS ROBITAILLE
Piarmacien-CMmiette

JOLIETTE, P. Q.
Expédié, (ranc de port sur réception de 25 cis.


